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Tous les enfants peuvent accéder à la 
pensée, dialoguer avec les autres et 

avec eux-mêmes, mettre en délibération 
leurs réflexions spontannées [...]. 
Ainsi, la maturité, et même « l’âge de 
raison », ne sont pas des préalables à la 
richesse et à l’intensité de la vie psychique : 
l’enfant rencontre très tôt et avec la même 
force que les adultes, des questions aussi 
complexes et difficiles que la solitude, le 
bonheur, l’injustice, le pouvoir, la mort… 
[...].
Le matériau est là  : même si sa 
verbalisation est tâtonnante, l’enfant 
peut avancer, se saisir de ce qui se passe 
en lui, tenter de l’exprimer, s’efforcer de 
se comprendre et de comprendre.

Philippe Meirieu

CONVERSATION — JUILLET 2018
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CONCEPTS INDISPENSABLES

Cadre : 
Le cadre est l’ensemble de règles régissant un collectif, quel qu’il soit 
(lois, règlements, règles de vie, etc.), et exprimant la partie explicite du 
contrat social à laquelle les individus sont inféodés.

Limite défensive :
Les limites défensives protègent des empiétements étrangers et 
sont fixées par la personne concernée. Elles considèrent donc qu’un 
individu a le droit de disposer de son corps, de son image, de son 
activité et de son cadre de pensée à condition que les conséquences 
de ce droit n’empiètent pas à leur tour sur le droit d’autrui.

Limite offensive :
Les limites offensives se basent sur la morale selon laquelle il est permis 
pour certaines personnes de définir les droits d’autres personnes (et 
donc les limiter). Elles considèrent donc qu’une hiérarchie légitime 
existe entre les personnes. Autrement dit, une limite offensive est une 
imposition d’un individu à l’intérieur de quelqu’un d’autre, et empiète 
sur son droit à disposer de lui-même. Par exemple, pour le protéger ou 
le contraindre à son prétendu bien.

Âgisme : 
Ensemble d’attitudes, d’actions personnelles ou institutionnelles par 
lesquelles est subordonnée une personne ou un groupe de personnes 
en raison de leur âge. Concept comprenant aussi l’assignation de rôles 
sociaux à des individus sur la seule base de leur âge. (Traxler, 1980)

Enfant/Adulte : 
À Second Souffle, nous défendons une vision anti-âgiste et nous 
pensons que le statut de mineur comporte des assignations dont les 
conséquences sont oppressantes. Nous pensons néanmoins que ne 
plus utiliser les mots « adulte » et « enfant » masquerait des rapports de 
force qu’impliquent ces deux statuts. Par conséquent, nous décidons 
de les utiliser uniquement en tant que statuts existants, mais que nous 
désirons vider de leurs portées assignantes.
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Note de Second Souffle

	 Cette discussion a eu lieu le 4e jour d’une colonie de 
vacances qui s’est déroulée durant l’été 2018. Un animateur 
conduisait quatre vacancières sur un lieu d’activité et pendant 
le trajet, l’une d’elles a désiré parler de ce qu’elle vivait pendant 
ce séjour. Raphaël, l’animateur a alors proposé d’enregistrer 
la conversation et trois des quatre vacancières, Flavia, Réjane 
et Clémence ont désiré parler de leur vision concernant cette 
colonie qu’elles perçoivent comme « particulière ».

	 Pour préciser le cadre de cette colonie, elle part d’un projet 
porté par plusieurs membres de Second Souffle. Il s’agissait de 
travailler en codirection (fonctionnement tendant entre autres 
à déhiérarchiser les statuts) dans un lieu en gestion libre (sans 
personnel technique). Cette colonie a accueilli une quarantaine 
d’enfants âgés de 7 à 13 ans dans un fonctionnement 
aussi libertaire que ce que permettaient les contraintes 
institutionnelles, humaines, matérielles… Thomas et Aviv, les 
deux personnes mentionnées dans la discussion, étaient les 
animateurs référents des jeunes ayant pris part à la discussion.

	 À la suite de la discussion, vous trouverez une analyse qui 
revient sur la perception et les propos des vacancières, avec 
un éclairage contextuel et une évaluation du travail qui a été 
fait par l’équipe pédagogique et 
les jeunes, et la portée que ce 
dernier a pu avoir auprès 
de chacun et chacune.
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Nous ne publions pas le fichier audio en raison de sa qualité 
très médiocre (enregistrement dans une voiture avec un mauvais 
micro). Toutefois, n’hésitez pas à prendre contact avec nous si 
vous désirez l’acquérir. Chaque personne impliquée dans cette 
conversation ont donné leur autorisation.

La transcription a été faite par Second Souffle le plus 
fidèlement possible. Nous avons opté pour quelques modifications 
mineures lorsque, par exemple, l’ajout de syntaxe ou le retrait 
d’un mot permettait une meilleure compréhension sans aucune 
altération du fond.

Conversation

[FLAVIA] Ce que je trouve bien dans cette colonie c’est 
qu’on est suffisamment libres, mais en même temps on 
est bien casés.

[RAPHAËL] T’entends quoi par « casés » ?

[F]	 Bah on a des règles, mais qui nous laisse quand même 
libres. Genre, c’est des règles… En fait, c’est surtout des 
règles pour le respect… Mais ce qui est bien c’est que les 
règles elles sont… comme elle s’adapte en fonction de 
chaque groupe… genre comme par exemple le groupe de 
la semaine dernière, c’est pas le même que maintenant, 
comme chacun est différent bah ça sert à rien de mettre 
des règles dont on a pas besoin. C’est comme si on nous 
interdisait de faire un truc alors qu’on sait très bien y 
faire attention. Et vous les règles, ce qui est bien c’est 
que vous les inventez et quand vous les mettez, vous en 
discutez avec nous et tout, c’est vraiment bien. Et ce que 
je trouve vraiment super, aussi pour l’apprentissage, c’est 
que quand… comment dire…
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[R]	Quand il y a une transgression, une erreur…

[F]	 Oui, eh ben vous nous expliquez toujours.

[R]	C’est quoi qu’on explique ?

[F]	 Bah vous nous expliquez ce qu’on a fait de mal, 
pourquoi c’est mal. Et enfin mal… Pourquoi c’est pas bien.

[R]	Moi je trouve qu’on vous explique pas tellement ce 
qui est mal. Tu me dis si t’es d’accord, mais moi souvent, 
ce que j’explique, ce sont les conséquences de ce que…

[F]	 Oui, c’est ça !

[CLÉMENCE] Oui, en fait on n’est pas puni par un truc 
qui n’a rien à voir. Par exemple, si on fait une erreur 
dans le gymnase avec le trampo’. Bah on n’est pas privé 
de veillée, on est privé de permis trampoline, c’est pas 
pareil. Et aussi, vous nous donnez des règles pour être 
libre et après si nous on les transgresse, bah on est moins 
libre, donc c’est à nous de faire attention si on veut être 
libre ou pas.

[RÉJANE] Ce qui est bien, c’est qu’on apprend à gérer 
notre sommeil.

[R]	Comment t’apprends ?

[Ré]	 Bah on peut se coucher à l’heure qu’on veut, mais 
il ne faut pas se forcer à faire une nuit blanche, c’est ce 
qui nous avertit. Mais ce qui est bien c’est qu’au moins les 
grands ils ont totalement le droit de se coucher comme 
les petits et les petits ont le droit de se coucher comme 
les grands.

[R]	Pourquoi tu trouves ça bien toi ?

[Ré]	 Parce que si jamais on n’a pas envie de dormir, au 
moins on peut rester un peu plus longtemps.

[C]	Et aussi pour les limites offensives et défensives. 
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Nan parce que j’aime bien ce truc  ! En fait il faut pas… 
Par exemple… Offensive c’est si on oblige quelqu’un à 
rester à dormir alors qu’il en a pas envie ou si on dit à 
Raphaël d’enlever sa casquette, c’est offensif parce qu’il 
doit se justifier de pourquoi il veut la garder. Du coup il 
est obligé de se trouver des excuses.

[R]	Pourquoi tu trouves ça pas normal que je doive me 
justifier de pourquoi je veux garder ma casquette ?

[C]	Bah parce que les gens te demandent, ils te forcent à 
te justifier et si t’as pas envie t’es pas obligé normalement.

[F]	 Ce qui a c’est que si on te demande d’enlever ta 
casquette alors qu’au fond ça nous dérange pas, ça nous 
atteint pas. Genre, si t’as envie de la garder, au fond c’est 
ton envie, au fond ça nous dérange pas.

[R]	Tu dis que… du coup, si ça te dérange, pourquoi t’as 
pas le droit de me demander d’enlever ma casquette si 
toi ça te dérange ?

[F]	 Je ne sais pas...

[Ré]	 Par exemple si t’as des médicaments pour le cancer 
et que t’as une calvitie, t’auras pas forcément envie de le 
montrer à tout le monde.

[C]	S’il a envie de la garder il la garde, et si nous ça nous 
dérange parce que nous on trouve ça très très très très 
très malpoli bah on a qu’a pas le regarder, enfin, pas 
regarder la casquette, c’est pas obligatoire.

[R]	Ça veut dire que tu n’as pas le droit de m’obliger, 
mais est-ce que tu peux me l’exprimer ?

[C]	Bah oui, tu peux dire  : « Ça te dérange si t’enlèves ta 
casquette ? » ou un truc comme ça. Genre en le demandant 
pas en disant « ENLÈVE TA CASQUETTE !!! ».

[R]	Ça change quoi ?
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[C]	Bah tu l’obliges ou alors tu lui demandes.

[F]	 Je ne sais pas comment dire, mais moi perso si on me 
dit ça, ça me fait mal, je me sens mal, ça m’atteint.

[C]	Moi perso, je vais l’utiliser les limites défensives 
maintenant.

[R]	Ah oui, parce que tu ne connaissais pas les limites 
défensives avant. Qu’est-ce que ça change maintenant 
que tu en as entendu parler ?

[C]	Bah des fois ma mère elle me fait « donne-moi un câlin » 
et moi je ne peux pas dire non, je suis un peu obligée…

[R]	Est-ce que tu peux en parler un peu plus de ça ?

[C]	Ah oui. Bah en fait elle adore les câlins sauf que mon 
frère aussi, mais mon frère et mon père et moi non donc 
du coup elle est dégoutée parce que mon frère aime bien 
faire le câlin du matin et le câlin du soir et moi le plus 
souvent les câlins, je les fais plus à mes amis ou à mes 
cousins.

[R]	Et comment tu te sens par rapport à ça ? Le fait qu’elle 
t’oblige… Elle t’oblige à faire un câlin des fois ?

[C]	Nan, mais des fois elle râle. Et elle me dit des choses, 
elle fait « Ah si j’en avais deux comme ton frère… ». Mais aussi, 
il faut obligatoirement que je fasse la bise. J’aime pas 
faire la bise, c’est un truc heu berk.

[R]	Et du coup ça te fait quoi du coup ? T’as l’impression 
d’être atteinte dans tes limites ?

[C]	Bah maintenant oui. Avant je ne m’en rendais pas 
vraiment compte, j’étais là  : «Bah c’est la politesse, on est 
obligé », mais là maintenant j’ai une excuse, j’expliquerai 
ça à ma famille.

[R]	C’est intéressant parce que ça rejoint quelque chose 
sur le consentement. Ils vous en ont parlé Thomas et 
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Aviv du consentement ?

[C]	Oui.

[R]	Nous on trouve que ce truc de forcer les gens à 
faire le câlin, la bise et tout par convention, ça participe 
entre autres aux violences qui sont faites aux femmes 
notamment, mais pas que. Où en fait on ne prend pas en 
compte le consentement de la personne on dit « Ah non, 
mais c’est normal il faut que tu le fasses. Tout le monde le fait 
donc tu dois le faire » Et à ce moment-là on ne prend pas 
en compte les limites individuelles de la personne. On se 
questionne même plus sur les limites individuelles on se 
dit juste « Ah mais en fait on a pas besoin de se poser la question 
vu que c’est normal de le faire » et la personne, elle se force 
elle-même à le faire parce que comme tout le monde lui 
dit que c’est normal de le faire elle se sent obligée de le 
faire, un peu par tout le monde.

[C]	C’est ça.

[R]	Et c’est un truc qui nous questionne beaucoup les 
animateurs de cette colo, c’est aussi pour ça qu’on parle 
des limites défensives parce que ça rejoint un peu les 
questions de consentement. Et le non-consentement, ça 
peut aller très loin, ça peut aller jusqu’au viol. Et je pense 
que le fait d’habituer les gens à des petits trucs comme 
ça : « Ah, mais nan, fais un câlin, c’est normal » ou « Fais la bise, 
c’est une question de politesse ! » À grande échelle ça participe 
à une ambiance de non-consentement. Je pense qu’en 
fait forcer les gens à donner un câlin en leur disant « Ah 
non, mais c’est normal, tu dois le faire » c’est comme un viol 
de la conscience parce que la personne se sent comme 
obligée de faire quelque chose.

[C]	Tu pourras m’envoyer l’enregistrement pour que je 
le fasse écouter à mes parents ?

[R]	Heu… oui, si tu veux.



avis d’enfants sur des sujets de grands

10

[C]	Et aussi par exemple les limites offensives et 
défensives, c’est à peu près trois quarts de toutes les 
règles.

[R]	Ouais, tu veux dire les trois quarts de toutes les règles 
qu’on a sur la colonie sont basée là-dessus ?

[C]	Oui, c’est par exemple : si tu voles quelque chose et 
ben si la personne à qui t’as volé est d’accord et s’en fout, 
c’est pas si grave. Alors que si elle se plaint, c’est plus 
grave.

[R]	 Il y a une limite quand même à ça, c’est qu’il faut 
que l’ambiance soit suffisamment... enfin qu’il y ait 
suffisamment de confiance parmi les gens pour que les 
gens se sentent libres d’exprimer leurs limites. Parce que 
parfois on dit « Oh, mais c’est bon, elle a rien dit, elle a pas 
dit qu’elle était pas d’accord », mais si l’ambiance ne permet 
pas à chacun d’exprimer ses limites défensives, alors le 
résultat est biaisé. On se dirait : mais de toute façon elle 
a rien dit, et puis voilà. Il faut aussi réfléchir à l’ambiance 
du groupe et à la confiance qu’ont les personnes les unes 
envers les autres. D’anims à enfants, d’enfants à anims, 
d’anims à anims et d’enfants à enfants.

[F]	 Sur la confiance, c’est ce que je disais l’autre jour, le 
fait de nous faire confiance, le fait de se coucher à l’heure 
qu’on veut et tout… ça me donne plus de confiance pour 
dire des choses aux animateurs. Par exemple, si quelqu’un 
a cassé quelque chose sans le faire exprès (ça peut arriver 
n’importe comment) le fait qu’on sache que vous n’allez 
pas dire : « Oh non, là tu l’as fait exprès... », alors que c’était 
un accident, ça nous met plus en confiance. On peut vous 
dire les trucs et tout, tandis que quand c’est plus strict, on 
a l’impression qu’ils ne vont pas nous faire confiance.

[R]	Qu’est-ce qui se passe d’habitude quand tu casses un 
truc ?

[C]	T’as peur de le dire.
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[F]	 Si t’as pas fait exprès et que tu te fais engueuler, c’est 
pas chouette. Et puis au contraire, c’est mieux de le dire, 
ça te met plus en confiance.

[R]	Est-ce qu’il y a des choses que t’as pas l’habitude de 
dire aux adultes, et qu’ici tu as suffisamment confiance 
pour en parler, d’autres trucs que les transgressions.

[F]	 Bah, un peu de tout, genre ce qu’il se passe dans ma 
vie personnelle, pleins de choses…

[R]	Les papotages du soir...

[C]	Ah ouais, ça c’est trop bien  ! Mais par exemple, je 
ne sais plus si c’était dimanche ou lundi, j’ai dit quelque 
chose à Aviv que genre j’avais dit à personnes parce que je 
ne m’en étais pas encore rendu compte. Et en fait quand 
il m’a expliqué de chercher ce qui nous dérangeait, 
par exemple si quelqu’un te traite de je ne sais quoi ou 
quelque chose de raciste ou un truc dans le genre et que 
toi ça te gêne pas c’est pas grave. Mais y a des endroits où 
on est plus sensible que d’autres, comme l’histoire qu’il y 
a eu quand on est arrivé et du coup j’ai compris que moi 
ça me gênait pas que certaines personnes m’insultent 
tant que c’est pas mon cousin parce qu’avec mon cousin 
j’ai une sorte de protection, c’est comme si, parce que 
j’avais toujours rêvé d’avoir un grand frère et qu’il est 
comme mon grand frère, quand c’est lui qui m’insulte, 
ça me fait beaucoup plus mal que quelqu’un d’autre.

[F]	 Ce qui est bien aussi c’est genre, vous nous engueulez 
pas trop, mais vous nous parlez franchement. Quand on 
fait quelque chose de pas forcément bien, vous le dites, 
mais pas genre en nous engueulant. Vous nous expliquez 
bien comme on se disait tout à l’heure les conséquences… 
c’est dit, mais genre pas violemment. Parce que quand 
c’est dit brutalement on est plus concentré sur le fait 
de se faire engueuler que sur l’explication. Tandis que 
le fait de parler plus sympathiquement, c’est beaucoup 
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mieux. On a plus l’impression que c’est effectivement 
une explication, qu’une engueulade.

[C]	 Je voulais dire un truc, en fait, comme vous nous 
donnez plus de confiance, nous on en a plus envers vous, 
on se dit : « Bah ils nous font confiance, on peut avoir confiance 
en eux » donc c’est cool.

[F]	 C’est vraiment des règles cool sur cette colo, 
comparées aux autres colos, les autres étaient toujours 
strictes, on se couchait tous en même temps, le levé était 
de telle heure à telle heure.

[C]	Des fois ici, il n’y a pas de levé…

[F]	 C’était trop cadré dans les autres colos, tandis qu’ici 
c’est cadré, mais on est suffisamment libre.

[C]	Mais vous savez y a des enfants qui sont plus matures 
que certains adultes.

[R]	 J’ai remarqué aussi…

[C]	Des fois, ma mère me dit  : « Oui t’as pas le droit au 
téléphone parce que ça abîme tes yeux », mais elle, elle regarde 
un film tous les soirs avant de se coucher. Maintenant 
j’ai qu’à dire, mais ça se sont mes limites défensives, c’est 
mon droit de le faire, là tu me poses une limite offensive.

[R]	Et du coup, c’est quoi la différence entre un adulte et 
un enfant en termes de droit ? Selon vous, quelle devrait 
être la différence ?

[C]	Bah les enfants, ils doivent être un peu moins punis, 
par exemple ils ne peuvent pas aller en prison, car ils ne 
sont pas totalement responsables.

[R]	Moi je parlais plutôt de quand les adultes disent, ne 
le fais pas, c’est mauvais pour toi et qu’eux s’autorisent à 
le faire.

[C]	Bah ils se disent : « Moi je suis une adulte, je peux faire ce 
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que je veux ! »

[R]	Est-ce que tu trouves ça normal que des adultes te 
disent : « Toi tu dois pas le faire, car c’est mal pour toi, et moi je 
peux le faire parce que je suis adulte » ?

[C]	 Il pourrait y avoir une raison, genre que nous on 
est en train de grandir et que si on s’abîme les yeux 
maintenant, bah c’est mort.

[R]	Oui, mais moi je suis un adulte et si je fume 
maintenant je m’abîme mes poumons pour plus tard, 
donc c’est pareil, donc c’est quoi la différence selon vous.

[C]	Bah... Je sais pas... Ils ont des responsabilités et ils ont 
peur.

[F]	 Parce que des fois y a des adultes qui sont moins 
matures que certains enfants.

[R]	T’as des exemples ? Mais n’utilise pas tes parents s’il 
te plait. Haha.

[F]	 Par exemple un adulte qui dans sa vie a fait plein de 
conneries, pas des conneries comme par exemple casser 
un verre. Vraiment des grosses conneries, mettre le feu 
à une baraque par exemple. Tandis qu’un enfant, c’est 
aussi en fonction du milieu, c’est l’éducation, l’adulte 
c’est un adulte il peut avoir hyper mal grandi, genre il 
a eu aucune éducation, tandis qu’un enfant il peut-être 
bien éduqué, hyper sage.

[R]	 Je ne suis pas sûr d’avoir bien compris, dans les deux 
cas, c’est l’éducation qui joue ou pas ?

[F]	 Euh, ouais quand même.

[R]	Mais du coup si un enfant a une « meilleure »  
éducationil peut se retrouver plus mature qu’un adulte 
au final ?

[C]	OUI !!!
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[F]	 C’est possible, mais après il peut y avoir aussi un 
enfant qui ait une « bonne » éducation, mais qui ne la 
respecte pas.

[C]	Y’a des adultes moins matures que la normale et des 
enfants plus matures que la normale et du coup c’est 
possible qu’il y ait des enfants plus matures que des 
adultes.

[R]	C’est quoi la normale ?

[C]	En moyenne, un adulte sait beaucoup plus de choses 
qu’un enfant, mais dès fois ça peut être l’inverse.

[F]	 Avez-vous déjà rencontré des adultes avec qui vous 
vous êtes dit que vous étiez plus matures ?

[C]	Oui.

[F]	 Oui, y a un adulte que j’ai rencontré, qui pensait tout 
le temps au sexe, il voyait des doubles-sens dégueulasses 
partout. Il avait l’esprit mal placé.

[R]	Est-ce qu’il avait une certaine autorité sur toi : profs ; 
membre de la famille ?

[F]	 Non, c’était pendant une balade. Il était pas du tout 
mature. Pour moi, être mature c’est...

[C]	 ...réfléchir avant d’agir.

[F]	 Enfin, ça peut varier d’une personne à l’autre. 
Quelqu’un peut penser que quelque chose est mature et 
quelqu’un d’autre penser que ce n’est pas mature. Mais 
moi, je trouvais que ça, ce n’était pas mature.

[R]	Moi, c’est vrai que ça m’est déjà arrivé sur des colos 
de m’excuser auprès de certains ados parce que je voyais 
des animateurs qui avaient des comportements moins 
matures qu’eux.

[C]	Moi, en fait c’était un ami à un proche de ma mère, 
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et je crois qu’il avait des problèmes. En tout cas il arrivait 
par derrière, et tu vois on devait lui faire la bise parce 
que c’était normal (enfin, comme tout le monde quoi), 
et on l’avait pas vu, et il a fait « Ah les jeunes de nos jours, 
ils disent jamais bonjour  ! » Et il a commencé à s’énerver 
contre nous alors qu’on n’avait rien fait. Est-ce que ça 
peut être une limite offensive de ne pas faire la bise ? Si 
quelqu’un se sent blessé.

[R]	En fait, de mon point de vue, tu peux exprimer le 
fait d’avoir envie d’une bise de la part de quelqu’un. Par 
contre, si tu lui fais comprendre que c’est un devoir de sa 
part de te la faire, oui, ça devient une limite offensive dans 
le sens où, avec l’exemple que tu prenais tout à l’heure : 
« Ah c’est pas normal que tu me fasses pas la bise », ça devient 
une limite offensive parce que tu fais comprendre à 
l’autre que c’est son devoir de te la faire. Et donc, moi, 
je pense que oui. Si tu dis « Est-ce que tu peux me faire la 
bise ? », ça laisse beaucoup plus de place à la personne de 
dire oui ou non, que si tu disais « Ah c’est normal que tu me 
fasses la bise, et ce n’est pas normal que tu me la fasses pas ». Ça 
ne laisse pas le choix. Ah  ! On est arrivé, on est obligé 
d’arrêter l’enregistrement...
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Vivre dans un cadre libérant et responsabilisant.

	 Dans la première partie de cette discussion, les 
vacancières partagent leur perception du cadre de la 
colo. Selon elles, le cadre est adapté dans le sens où il est 
selon leur discours :

→→ beaucoup moins contraignant que ce qu’elles ont 
l’habitude d’avoir,

→→ adapté aux besoins et capacités du groupe,
→→ suffisamment contraignant pour garantir le « respect 

entre les personnes »,
→→ négociable et discutable avec l’équipe pédagogique,
→→ responsabilisant et favorisant l’apprentissage.

	 La non-contrainte relative est perçue très 
positivement et on voit qu’elle donne lieu à un intérêt 
direct de la liberté acquise, et un, un peu moins directe, 
qui porte sur espace permettant l’expérimentation et 
l’apprentissage (une sorte de capitalisation pour une 
liberté future est perçue). La contrainte restante est 
décrite presque comme juste et nécessaire surtout pour 
la régulation des relations interpersonnelles.
	
	 Dans la première partie, elles parlent également 
de leur perception de la sanction comme une réponse 
adéquate vis-à-vis des personnes qui abusent (mise 
en danger d’eux-mêmes ou des autres dans le cas du 
trampoline) de l’espace de non-contrainte qui est 
mis à disposition des vacanciers et vacancières. Il est 
intéressant de voir que cela est perçu comme une liberté 
qui leur est offerte un peu comme une charité : en effet, 
on a l’impression qu’elles ont tellement peu l’occasion de 
l’expérimenter que même si elles la considèrent comme 

Analyse
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plus juste, elle ne la considère pas non plus comme un 
droit qui n’est habituellement pas accordé. On le sent 
également lorsqu’elles perçoivent l’équipe pédagogique 
comme la législatrice, celle qui est à l’initiative des règles : 
c’est assez en décalage avec la perception qu’avait l’équipe 
dont l’intention était de faire émerger les problèmes et 
de structurer les solutions tout en les laissant à l’initiative 
des vacanciers et vacancières (fonctionnement par 
commission thématique). La perception de justice à 
l’air de plus venir du fait que les règles soient à la fois 
justifiées et négociables plutôt qu’elles soient de leur 
propre initiative.

	 Pour revenir sur l’apprentissage, la liberté est vécue 
comme responsabilisante, car survenant sous forme 
contractuelle. C’est une non-contrainte survenant 
conditionnellement à des preuves de responsabilité 
(logique de permis dans la pédagogie institutionnelle). 
Il est encore une fois étonnant de voir que l’aspect 
conditionnel de la liberté est apprécié. On peut supposer 
que cela crée un repère aidant le sentiment de sécurité 
morale et affective : les vacancières se sentent considérées 
par l’équipe, elles ont l’impression que leur sécurité 
morale physique et affective n’est pas abandonnée en 
même temps que les contraintes qu’elles ont l’habitude 
de vivre dans d’autres espaces (et qui sont entre autres 
présentées comme censées les protéger).

L’expérimentation du consentement
posé comme norme.

	 La prise en compte du consentement et des limites 
individuelles avait été posée explicitement comme 
cadrage initial par l’équipe pédagogique. On voit que 
par cette envie d’en parler (positivement), cette notion 
est à la fois nouvelle et source d’enthousiasme pour les 
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vacancières, particulièrement Clémence. Là encore, 
la compréhension est assez poussée notamment au 
niveau des enjeux. On voit qu’elles ont eu une prise 
de conscience assez forte de la violence que subit une 
personne dont le consentement n’est pas respecté. Cette 
prise de conscience porte sur des actes de la vie de tous 
les jours qu’elles subissent (chantage affectif, injonctions 
de démonstration affectives avec appel à la norme) et 
dans lesquels leur consentement était mis à mal par des 
adultes ayant autorité sur elles. Elles l’abordent également 
par l’angle des limites individuelles avec l’exemple de la 
personne ayant une calvitie, et qui souhaiterait la cacher 
sous sa casquette. Cet exemple avait été auparavant 
proposé par un animateur sous la forme d’expérience 
de pensée pour montrer que la norme, lorsqu’elle est 
imposée, peut mettre en difficulté ou faire souffrir des 
personnes à la marge. Ce constat a l’air d’être partagé 
et compris par les vacancières, même si, avec un point 
de vue plus pessimiste, on pourrait ne voir là qu’une 
simple acculturation (c’est à dire d’un transfert d’idée 
lié au rapprochement entre Réjane et les anims). On 
voit également que cela leur a permis de se poser des 
questions sur leurs propres limites individuelles et donc 
d’être plus en mesure de les exprimer à l’avenir.

	 Cependant, on voit également que la conception 
va très loin vers l’individualisme lorsqu’elles parlent de 
l’exemple de la casquette : les personnes entourant celle 
qui porte la casquette n’auraient aucune légitimité et ne 
bénéficieraient aucunement d’une prise en compte de 
leurs affects par la personne portant la casquette. C’est 
peut-être une réelle conviction ultra-individualiste, mais 
on peut plus raisonnablement supposer que c’est lié à la 
fraicheur du concept dans leur esprit, car c’est en pratique 
difficile à vivre en société (chacun se comporterait 
absolument comme il le voudrait sans jamais prendre en 
compte les autres).
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	 Une limite de la compréhension de la notion de 
consentement réside aussi dans le fait qu’elles ont 
l’impression que le poser comme norme est suffisant. 
Elles omettent le fait que certaines situations empêchent 
l’expression du consentement et du non-consentement, 
d’où l’intervention de Raphaël pour préciser ce point 
important.

	 L’expérience reste très positive selon leur impression 
autant à l’intérieur de la colo avec l’impression de justice 
et de nécessité vis-à-vis des règles posées qu’au-delà de 
la colo avec une prise de conscience des injustices subies 
jusque-là et une impression d’être mieux armées (d’un 
point de vue argumentatif) pour contrer les injustices 
futures qu’elles rencontreront.

Une confiance qui permet le dialogue 
avec les adultes

	 La confiance est perçue des deux côtés par les 
vacancières : elles disent que les adultes leur font confiance 
et que ça leur donne envie de faire confiance aux adultes. 
Cela renforce la relation d’autorité et la relation tout 
court. Les mensonges, dissimulations et tabous sont peu 
ou pas présents pour leur part. Elles se sentent écoutées et 
capables de parler aux adultes de choses dont elles n’ont 
pas l’habitude de parler  : leurs transgressions au cadre, 
leurs erreurs. Ces choses sont assumées non par force ou 
par sentiment de culpabilité, mais parce que l’adulte est 
vu comme une ressource pour faire face aux problèmes.

	 Cet aspect de la relation avec une écoute et une 
confiance mutuelle forte entre l’équipe pédagogique 
et les jeunes parait être très important du point de vue 
de la sécurité à long et à court terme. Les « grandes 
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personnes » étant vu comme des alliées, l’enfant se sent 
de faire appel à elles en cas de doute ou de risque. Il 
se sent de se confier à propos de sujets sérieux dont il 
n’a pas l’habitude de parler avec d’autres adultes. Ceci 
rejoint une autre question, celle de l’interdit  : lorsque 
quelque chose est interdit ou alors renvoyé comme 
négatif du point de vue moral de l’animateur, le dialogue 
est souvent freiné, empêché ou rompu. Or, la plupart des 
comportements comportant des risques (alcool, tabac, 
autres drogues, sexe) sont dans certains cas moralement 
réprouvés par les animateurs auprès des jeunes. Lorsque 
Raphaël mentionne « le papotage du soir », il fait référence 
à une discussion spontanée ayant eu lieu la veille au soir 
durant laquelle des sujets comme les relations amicales 
et amoureuses, le statut des femmes dans la société ou 
le harcèlement au collège avaient été abordés par les 
jeunes accompagnés de deux animateurs. La posture non 
moralisante de ces derniers à ce moment-là a permis aux 
jeunes d’accéder à un espace de parole libre qu’elles ont 
vécu de manière très positive.

	 D’autre part, les vacancières apprécient beaucoup le 
fait que les adultes ne soient pas en colère suite à des 
transgressions du cadre. L’absence de cris leur parait 
d’une part moins violent (et on peut supposer encore une 
fois que cela joue sur la qualité de la relation), et d’autre 
part, cela permet selon elles de mieux comprendre ce 
qui est en jeu, ce qui a été atteint par la transgression : 
elles se perçoivent comme plus à l’écoute quand l’adulte 
explique calmement.

Une remise en question des normes âgistes.

	 Il est intéressant de voir que spontanément, à un 
moment de la discussion, la question de l’âgisme arrive.
Sur la question du droit des enfants, Clémence se 
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positionne comme la K.R.Ä.T.Z.Ä (cf. « Éduquer est 
ignoble », rééditer par Second Souffle) en interrogeant la 
légitimité de sa mère à lui interdire quelque chose qu’elle 
fait elle-même. Cette interrogation arrive clairement par 
l’expérimentation de nouvelles normes durant la colo. 
Le cadre étant le même pour tout le monde, chaque 
règle qu’un enfant doit suivre est la même pour l’adulte. 
Le vécu de cette norme apparaissant comme plus juste 
(égalité de droit sans distinction d’âge) remet en question 
la norme vécue jusqu’à présent dans l’espace familial. 
La discussion tourne ensuite sur la justification de la 
règle qui s’applique de manière différente aux adultes et 
aux enfants. La conclusion est que les adultes ont « des 
responsabilités et ils ont peur ». Cela apparait dès lors moins 
légitime aux yeux des vacancières  : leur différence de 
droit serait due au fait que les adultes ont peur de ce que 
pourraient faire les enfants s’ils avaient autant de droits 
qu’eux (mise en danger notamment).

« Quel lien entre l’âge et la maturité si des enfants sont plus 
matures que des adultes ? ». On ne peut savoir si c’était une 
réflexion antérieure à la colo de la part des vacancières, 
mais il parait raisonnable de supposer que le cadre, 
l’ambiance ainsi que les postures adultes ont favorisé 
le fait de se poser la question pour les jeunes. Elles 
s’aperçoivent qu’elles-mêmes et d’autres enfants peuvent 
accéder à plus de droits et de liberté et se comporter de 
manière plus responsable que des adultes qu’elles ont déjà 
croisés. La maturité est d’ailleurs vue comme quelque 
chose de relatif et subjectif par Flavia et elle est vue par 
Clémence comme le fait de « réfléchir avant d’agir ». Flavia 
casse presque la définition morale de la maturité comme 
un absolu que les plus âgés sont censés posséder et dont 
les plus jeunes sont dépourvus tandis que Clémence 
donne une définition proche de la responsabilité si l’on 
considère que réfléchir signifie « réfléchir à la portée de 
ses actes ».
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	 Il est également intéressant de voir que Clémence 
considère un adulte qu’elle connait comme moins 
mature qu’elle lorsqu’elle s’aperçoit qu’il lui a posé une 
limite offensive en utilisant son statut d’adulte pour 
obtenir une bise de sa part. On voit que dans son esprit, 
la maturité est liée à la prise en compte de la sensibilité 
des personnes avec lesquelles on interagit. On voit 
également qu’il existe intuitivement un lien entre âgisme 
et maturité, puisque de la question « Qu’est-ce qu’un adulte 
immature ? », on en revient à des oppressions âgistes.

À la suite de cette discussion...

	 À la fin de l’enregistrement, la discussion a continué 
un peu sur la question de la normalité. Puisque c’était 
un argument très utilisé pour justifier des choses qu’on 
leur imposait, elle se questionnait avec leurs mots sur 
l’existence hypothétique d’une normalité absolue qui 
légitime les injonctions d’adultes qui leur étaient faites 
dans leur vie. La discussion a ensuite continué sur des 
situations dans lesquelles des adultes abusaient de leur 
statut d’adulte. Quelques heures plus tard, l’une des 
vacancières a été la cible de la méfiance d’un commerçant 
qui a justifié ses remarques par « Oui, mais quand on voit 
des jeunes tourner dans notre magasin comme ça ». Cela l’a 
blessée d’être ciblée sur la seule base de son âge, en 
ont suivi des discussions sur les stratégies pouvant être 
employées lors de situation de discrimination liée à l’âge : 
comment réagir si un commerçant nous interdit l’accès à 
son magasin, ou s’il est malaisant par son attitude ou ses 
remarques ?

	 Plus tard dans la semaine, ces jeunes ont continué à 
vouloir réfléchir sur ces questions, et l’une d’elles, assez 
marquante, a été formulée ainsi : « Est-ce que c’est plus facile 
de connaitre et exprimer ses propres limites ou d’identifier et 
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comprendre celles des autres ? ». Pour nuancer, il faut savoir 
que seuls quelques jeunes se sont intéressés à la théorie 
qui était derrière le cadre de ce qui était proposé durant 
cette colo, bien qu’une majorité se sentait largement 
concernée par ce sujet de manière indirecte.
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— éducation éthique —

Ce que trois enfants ont à dire lorsqu’elles 
expérimentent, en colonie de vacances, un 
cadre qui se veut le plus éthique possible.

On découvre ainsi une discussion d’enfants 
philosophes, qui cheminent parmi des 
concepts tels que la liberté, la confiance, le 
consentement, la responsabilité, l’oppression 
âgiste, ou encore l’individualité.


